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ce que r Orient forma de flm 
• implere U preieifion de 



EPI s T R E 

Votre Altesse Royale, 
tentre l'injure de tout tesJîtcUs. 
La plut charmante Ephejievne , 
maa la fins défilée je prejferne 
<c vos fieds > four y demander 
un azyle > quelle na pu trouver 
dans toute V^fie, La tendrejfè 
^ui fit fa calomnie , vous paraîtra ^ 
Monseigneur , trop jufte ^ 
pour ne mériter pas l'honneur de 
vos bornez.. Dallez, donc fiàti' 
nir j grand Prince , une fi tendre 
beauté, ^ue l'éclat de v,'tre hien- 
*utillancefajfefentir jufqu'ou l'heu- 
reux hitz^ard qu'on luy impute''^ 
crime'' .y éleva Ji vertu. Jfiei{ ne 
Jfauroit eftre plus digne dé^Jpe^- 
Fils des plus grands Monarques , 
aue d'honorer jufifu'd la dou- 
leur d'une belle affligée: ^ que 
fte piAlietArt-eUe p^t ,.a(Hpt.-Na- 
iions t fi Jia rneeeence vou^ 
ifii'fi/ifg.^eMrfon ^ppitf? J'*y l'hon- 
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ni»r d'r/fre avec un frofind 
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PREFACE. ' 

, T\ B T R o N E ( que Nerort 
l-' fit mourir l'an foixante- 
■*• quatre , après avoir efté 
le plus lâche Favori de cet 
Empereur , & duquel néan- 
moins la Famille tint leCon- 
fulac un fiecle enfuite fous 
Gallien : ) ce Pétrone eft 
fl'Hiftorien de la Matrone d'E- 
Vphcfe. Les Notes fur fcs Sa- 
tires y par Jùâtmts S^mbu" 
CM , par Pttrw Daniel , 
par Jo/tnnes Tom^efim , par 
francifius Pytheus ,, par /<- 
nus DouzA > GaJfAfdus Bât- 
thiits » Geor^Hs Erhardus , 
& par nombre d'autres , ont 
éclairci cette Hiftoire , fans 
en approfondir la certitude y 



P R E F J C s. 

fur laquelle on a laifl*é toute 
liberté de confultcr ce qu'en 
dit Eumolfus dans l'Origi- 
nal , M"^ de S. Evremont , M' 
le Comte de BûiTy, & M* de 
la Fontaine , Tont jugée di«i 
gne de leurs plus vives occu<« 
pations. Des perfonnes d'une 
diftinûion & d'un goût peu 
communs > fouhaiterent que 
j*y donnaflç mes reflexions. 
Le fujet , duoy qu'en appa- 
rence cpuifc par ces Maîcres 
dcl'Arti parut aflez curieux 

>our efiayer de les fatisfaire ; 

\ je n'ay pasrcuflî > j'applau- 
dirai fans peine à qui s*emba- 
raflera d'un plus heureux fuc- 
ces y me Contentant de penfer 
que cette Matrone n'eft pas 
( quoy qu'on en dife ) un fi 
mauvais modèle , puis qu'en- 
fin la fidélité de cette belle 
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econdcs chaînés , q 
c de Ton mary luy p< 
recevoir du Soldat ( 
yu\ devint fon Epoux , 
:rmedc Nuftiof, «juc 
ns dans le Texte. 
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LA MATRONE 

D' E P H E S E 

J us T I F I £'£• 

DE plus rare événement 
de TA fie, &.celuy qui 
fans doute a paru le plus 
digne de furprife à tous les 
fîecles , e(l 1 avantûre de la 
Matrone d'Ephefe. Le Tem- 
ple où Diane efloit adorée, Se 
qui fut brûlé parHeroftratc, 
la nuit qu'Olympias mit ail 
jour Alexandre , a rendu cette 
Ville moins fameufe , que Ta- 
mour -de cette belle femme» 
Heureufe fi le tombeau qui 
Juy fervit de retraite, eût pu 
f etufcr fon horreur & Tes om- 
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durer : mais tout pérît , puif- 
ue TAmoum'eft pas exempt 
e cette cruelle viciflîtude , 
dont la rapidité entraîne ce 
qui fublîfte. Cet heureux E- 

kpoux> au milieu d'un bonheur 
que l'envie même n^ofoit at- 
* taquer , fut faifi d'une fièvre 
^ dangereufc. En vain la ten- 
\ drcfle employa fon induftrie 

W>our conlcrver des jours que 
*amour rcndoit fi précieux 5 
bins , attention, veilles, cfâin* 
tes 1 cmpreflTemens , frayeurs 5 
tout fut inutile, & la maladie 
devint extrême. On eût vu 
dans ces triftes momens TA- 
I mour au defefpoîr auprès du 
; malade , s'abandonner à toutes 
î les extravagances dont il eft 
capable. D autre côté cette 
Epoufe abîmée dans la douleur 
/çmbloit ne conferver quelque 
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ar mille toupirs , & 
DoufFce par un torrent 
3tfchantes larmes ! An 
l'as donné dans un E 
:ul objet qui me pouvc 
c, conferve ton ouvr; 
il faut qu'il finifle , 
onc nos dcftinécs , afî 
icmc tombeau rafTen 
ore des cœurs que Tim 
Je mort n*a pas droit < 
cr ! Mais elle eut beau 1 
re» le mal devint fans 
3n mary mourut , & la 
ion régna partout. 
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rînaûîon dans laquelle il nous 
':- plonges & Ton peut dire que 
. c'eft alors oii les aflSigez Ten- 
tent une efpece de douceur par 
i la comparaifon du repos où ils 
L Te trouvent , avec le trouble 
' d*oii ils (brtent , & dans lequel 
• ils vont bîen-toft rentrer. Tel 
fut Tétat de cette femme, au* 
^ tant aimable qu'elle avoit efté 
1^ aimée : Tabîmc de fes maux la 
iLxf rendît immobile a la vue d'un 
Epoux expire dans fes bras 5 
plu« de plaintes, plus de lar- 
mes 5 la nature prefque con*- 
fondue, luy refufa jû{qu'à Tu- 
iage'de la voix 5 fon teint païd 
& défait , fabouche interdite^ 
fes yeux éteints , & qui ne 
s-ouvroicnt par intervalles fur 
le vî(âge de fon maiy , que 
par k rendre coutume d*y ra- 
tiîmer fon amour^ i tout infpH 
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14 Ld Matrone d'EfheJi 
roit en elle un fi vit dcfefpoîrj 
qu'on eût crû <jue la même* 
Partque les avoit raffemblez, 
comme autrefois lemÊme traie 
les avoit réunis. 

Tant de bonheur ne pue 
cftre la rccompenfe d'une ten- 
dreiTe aulïï parfaite , & que 
cette belle Epoufe eut méri- 
té de tous les ficelés , fi fon 
trop de fenfibilitc l'eut ren- 
due la viiHiime de fon amour. 
£lle ne refta pas , il eftvray, 
long-temps dans cet état, où, 
J'excés de fa douleur la dcro- 
boit à l'étendue de fon afflic- 
tion. Son cvanoiiiflementcelTa, 
mais ce ne fut que pour luy 
faire connoître tout l'accable- 
ment de fon infortune : fon 
amc en parut fi pénétrée , 
qu'elle en devint prefque fu- 
xieul'e j femblable à ces Bac- 
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cantes folemnirant leurs Or- 
gies , ou elles maflTacroient 
ce qui s'ofFroic à leur indigna- 
tion 5 on la vit bien-tôt mc- 
prifcr la nature , oublier la 
raifbn , négliger fon devoir 5 
fon Palais retentit alors de 
- mille cris effrayàns & éperdusj 
on entendit cent plaintes in« 
difcretes , & ncnêmc impies : 
on Tapperçeut meurtrir par 
un crime , dont l'Amour fc 
vangea cruelleftïent , ce vifa* 
gc , oix les grâces pouvôient 
encore difputer les cœurs leip 
plus fauvages. La trèfle blon-« 
de de fcs beaux, cheveux fut 
prefque arradîée, & rien ne. 
Fut exempt de fon impitoya- 
ble main. Le corps de fon E- 
50UX fut lave par l'abondance 
e fcs pleurs 5 & Y on euft dit 
<^u'eUe fouhaitoit iuy commua. 
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i5 La Mttrmt d^EpheJê 
niquer le baume de la propre 
vie , pour le prefervcr (lans 
Je fecours des parfums ) de ce 
dernier aneantiflement , où 
tombe enfin la nature. 

Telle fut la violence infinie 
d'une douleur qui devoiteftrc 
paffaçere , puis qu'elle efloit 
fans bornes. If fallut rendre 
au deffunc les honneurs de la 
fepulture , & Tes amis l'arra- 
chèrent des bras de Ton Epou- 
fc. On le mit dans les aroma- 
tes , il fut enfeveli & porté au 
tombeau. 

Le mal qui nous prefTe fcm» 
l>Ie toujours plus violent} que 

, le dernier que nous avons fou- 
fert. Lamaladicde cctEpoux 
& fa triftc iîn avoient paru ^ 
Ton Epoufe la plus fenfiblede 
routes les difgraccs j mais la 

^erç/cre/eparaiioa <\u'cllc al 
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loit foufFrir , mit le comble à 
fon infortune , & ranima tou- 
tes fcs douleurs. L'idée de fa 
perte fe prefenta mille fois 
plus vive : elle crut avoir en- 
core quelque chofe à rîfquer, 
tant qu*clle poflederoit an 
corps qu'elle avoit cperduc- 
ment aimé 5 & Texces de fa 
tendrefle luy (uggerant ce qui 
eftoit de plus extrême , on 
luy vit former TaiFrcufe rcfolu- 
tion de s*enfermer dans le 
tombeau de fon Epoux , crain- 
te de furvivre à qui elle s'étoic 
unie pour jamais. 

Les Dames exécutent ordi- 
nairement avec aflez d'impa* 
tiencc > ce qu'elles ont bien 
fouvent refolu par un ejffet d« 
leur promptitude. La pompe 
funèbre parut à nôtre veuve 
lente dans fes préparatifs , pajD^ 




1 8 La Matrone d'EfheJè 
ce que Tes fuites luy paroif- 
foient devoir au moins, amiifei' 
fa douleur. Oa creufa dili- 
gemment le tombeau i l'appa- 
reil de la cérémonie fut dif- 
pofé j le Jour enfin fut fixe', & 
ce jour (e fit attendre , comme 
un des moins malheureux de 
fa vie. 

* Jamais Alcefte mourante 
pour l'heureux Admetejjamais 
Evadnc fe jetiant dans Te bû- 
cher de fon Marv > non-plus 
qu'Arthemife en conduifant 

* Akefte mourut pour fou EpoUT , Roy 
^ Thaûalic , & luy fauva Ja vie par la 

Evaiiné eftoit femme de Capanée Roy d'Ar- 
gos , mi de lafoudrc à l citaladc de The. 

Arthemifc combatit pour Xcctm à Sala- 
mine en ÎÎ74. elle but les cendres de fou 
Mary Maufole Roy de Carie , & luy fit bâtie 
un tombeau , qui ûtc une des fept met* 
geiUm. 



Maufbic à ce fepulchrc, qui 
cft une des merveilles de 
F Univers , ne parurent fi di* 
gnes d'eftre plaintes > que nô- 
tre Matrone , en fuivant fon 
Epoux au fepulchrer Ceux qui 
Tavoieftt eftimée , furent alors 
pcnetrci de cette refpe<£tueu- 
ic admiration , qu'infpirent les 
fentimens bù le vulgaire & les 
faibles ne peuvent at teindre i^ 
& tout le monde à Icnvy > 
luy accorda fans peine le 
prix du véritable Amour con* 
jugaï. ' 

L'exemple eft une cfpccc de 
torrent qui nous entraîne i & 
lors qu'on le foûticnt par un 
motit de vanitc , on le pouffe 
ibuvént jufqu'aux termes , où: 
perfonne ne peut plus Timr^ 
ter. Nôtre illuftre veuve avoic 

ync fiUe attachée depuis lon^ 




10 l4 Matrone d'ZfheJi 
temps à fon fervice j (on affi- 
duité l'avoic rendue le témoin 
de l'amour & de la douleur de 
fa maîtreffe ; & comme on 
s'afflige avec les miferables , 
elle préfuma trop facilement 
de fon zcle , qu'elle s'acçoù- 
inmeroic avec les morts } Se 
qu'en voyant la plus belle 
perfonne fe confumer d'a- 
mour , il iuy fcroic moins dif- 
ficile de mourir à fon tour d'a- 
mitié. 

Dans une prévention fi vai- 
ne , cette infortunée obtint 
pour le prix de les foins, d'ac- 
compagner le corps du Mary, 
& de fuivre le défelpoir de 
l'Epoiife. A peine cffedive- 
ment euc-on dc'pofé ce lugu- 
bre trefor dans l'endroit def- 
tiné, que latriite veuve y prie 
pia.cc avec fa fuivante : toute*. 



deux de concert voulurent 
fervir de modèles, en amour 
& en amitié. On eut beaurc- 
prefenter à Tune la bizarrerie 
de fon deflein , à l'autre Tinu- 
tilité de (on projet j parens > 
amis , voifins, Magiftrats ,.tout 
fut inutile. Refolucs de finir 
dans peu , elles dirent au mon- 
de un adieu folemnel 5 & fc 
confians fur une douleur dont 
la durée «ftoit incertaine > 
elles s'imaginèrent fans rai- 
(on , que la mort eftoit pro- 
che, parce qu'elles Tavoienc 
a(re2 légèrement defircc. 

Que nos penfées fe trou- 
vent (buvent remplies d'il- 
luiîons , & que nous y fom-r 
mes abtf(c2 \ Vous ne de-* 
▼icz pas , belle Ephcficn-ir 
ne , donner â TUnil^ers ua 
ipe(^cle aùfli celcbri^ ,<^ii0 




1 1, t<t Mâtrtnt i'Ephefe 
celuy dans lequel vôtre A- 
mour a efté couronné par Ix 
mort. Et toy, Fille defolce,qu'- 
iinc complaifance trop aveu- 
gle flatta d'affronter les hor- 
reurs du tombeau, ta fidélité 
pour ton Miiftrc va trouver 
de crtielles bornes ; tu feras 
l'indigne minittre d'un fuppli- 
cc qu'il ne mérita jamais î 
&: pour augmenter ta perfidie, 
tu aideras a luy ravir une E- 
poufequi vouloir mourir, pour 
prouver fa cendrefle plus forte 
que la mort. 

Il y avoit déjà cinq jours 
que ce tombeau cftoit refer- 
me i tes gemiflemens , les 
cris de ces malheureufes ne 
s'entendoienc plus ; un cha- 
cun les penfoit vaincues par 
l'afflidion, ou fans doute abî- 
mic% dans leur douleur > £c 
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Ton commençait a montrer 
hors d'Ephcfc Tcndroic dli fe*» 
pulchre, comme un lieu di- 
nc d'un éternel foûvcnir > 
fors qu'affez proche on atta-- 
cha trois voleurs au gibet , & 
Ton pofa félon la coutume une 
(cntinel)e , crainte qu*ils ne 
fuflcnt enlevez. 

On a beau révoquer en dou- 
te les décrets du Deftins une 
certaine fatalité qui fc rend 
fuperieure , difpof^ malgré 
nous i^s cvenemens. Le Sol- 
dat mis en fentinellè auprès 
de ces pendus , appefçùt aans 
les ténèbres une lueur im- 
perceptible & fort écartée^ 
C eft icy où Ton peut dire , 
qu'une étincelle va caufer un 
incendie j & que (î famour 
cft un feu , cette foibic lumière 
îsxXi i*2vantcourcur de r<;mbr2-i 
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2 4 -C-ï Matrêne à'Efhefc 
fcmenc qui pénétra ce tom- 
beau, 5c rendit une Epoufe in- 
fidèle, un domeftique fcclcrat ^ 
& tous deux perfides. 

La curiofîlé qui fut toujours 
le penchant le plus favori des 
femmes , n'eft pas moins ce- 
luy des hommes , Scfur-touc 
dans le commun. Le foldat 
Voulut connoître qui produi- 
foit cette clarté fur une terre, 
qu'il n'imaginoit deftinéc qu'- 
au fupplice de ceux qu'il gar- 
doit : il quitte fon pofte , il 
court à la lumière ; il apper- 
çoit , ou plutoft une iccrete 
horreur luy fie fencir que c'é- 
tpit d'un fcpulchrc qu'elle fe 
répandoit : il en cherche l'en- 
trée } il regarde au travers 
d'une fente , il y prefte l'o- 
reille , chofe étrange !" il en- 
tend quelques foupirs i il y 
d;;cQUvrcï 



découvre ^ à la faveur dune 
lampe , plufîeurs fois renou- 
vcllcc , mais alors prefqu'é- 
teinte , des vivans isiuprés d*iinf 
more. Quel affreux lpe^acle> 
s'ccrie-t-il ! depuis quand les 
caprices d'une fortune bar- 
bare uniflent-ils les vivans 
avec les morts ? je puis les 
délivrer, & tromper fes projets. 
Un motif de compaffion ani- 
me en cet inftant ce que Ift 
curiofîté avoit d'abofd infpi- 
ré. Ce foldat brife auffi - tbft 
la pierre du tombeau 3 il n'y 
delcend pas ,• il s'y précipité : 
ii trouve ce qu'il avoit ap- 
perçd ; un cercueil que deux 
femmes embraflbîent , donc 
Tune eftoit infiniment belle; 
& paroifToit la maîtreffe > mais 
toutes deux fî foibles , qu'il 
leur reftoit à peine quelques 
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inftans pour terminer leur doii» 
leur avec la vie. 

Il faut convenir qu'il eft 
«ne affliction qui confcrvc de 
l'agrément, malgré ce qu'elle 
fait feniir de défolant, & qu'on 
trouve des vifages fur qui la 
trillefle même paroîc coûte 
cliarmante. Le Soldat fit l'é- 
preuve en ce moment , que 
deux beaux yeux en pleurs > 
font bien fouvent les foiirces 
d'un amour qui n'auroit ja- 
mais cfté enfanté fans la dou- 
leur. Il regarde , ii s'étonne , 
il plaint, il foûpire, ( il n'en 
faut pas tant pour préparer 
l'amour: ) le plus prompt fc- 
cours confiftoit à faire man- 
ger ces dcfefperées : il coure 
a la Ville; il employé fa foldc 
Çc Ton crédit en quelques mets 
préparez à la haite \ H. Haccd 



-ffue fes foins porteroicnt fi 
lortunc au-delà de iz% defirsj 
il apporte aii plus vite au tom* 
beau , tout ce dont Ton empreC* 
(ement Itxy avok permis de (c 
charger. 

A peine ce foldat fat-ii dd 
retour , qu'à la vûë de ce qui 
pouvoit reparer la nature c-* 
puifée , la fuivante parut fd 
repentir d*ivoir voulu mou^ 
rir. Elle rappclia avec diffi-* 
culte un refte de couraee \ 
pour exciter fa Maîtrefle à 
. vivre. De-quoy vous fervira 
î defl^c accablée» luy dit-elle,- 
par un dcfefpoir trop funefte? 
Voulez- vous voui cnfevelir, 
avant que les deftins difpo-' 
fent àe vos jours ? Ne refiifez 
pas le fecours que le^ Dieux 
vous oârënt >^ pour vous én-^; 
gager à vivre, & réfléchi jûTez»:'^ 
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s'il cfl: pofTible, que jufqu'à 
ccluy que nous pleurons tcy , 
tous vous, infinuc > que vous 
devez ne poinc vouloir mou- 
rir. Le rugiflement d'une 
lionne qui court de fon intre 
après le ravilTeur de fes petits, 
eut eftc moins perçant que le 
cry plein d'efFroy que pouffa 
fur le champ cette Maîtrefle 
defolée. Si cesalimens , difoit- 
clle , avec une voix égarée , é- 
toient mélangez du plus fune- 
fte poifon, ils iuffiroienc à mon 
bonheur , en m'uniffant bien- 
tôt aux mânes de mon Epoux. 
Elle fe taifoit enfuiie , Scfem^ 
bloit par un déluge de lar- 
mes , fe punir d'avoir écouté 
qu'on luy proposât de revoir 
le jour. Elle proferoit un peu 
après quelques paroles que fa 
foibleffe dcrobpit , fans luy 
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oftcr la force de dcchîrer fon 
vifagCi & d'arracher le rcfte de 
fcs cheveux. 
Néanmoins , comme il n'y 
^ a rien de plus puiflant pour 
vaincre une ame , que les pa-* 
rôles > & qu*il efl certain que 
la douceur du langage fait en 
amour » ce que la force des 
artnes fait dans la guerre ; 
le Soldat pénétré de refpeA y 
autant qu'il efloit touché de 
tcndreflc pour cette aimable 
' perfonne j luy parla en ces 
termes. Vivez > luy dit- il, 
belle Affligée , pour plaindre 
fans cefle un aum cher Epoux, 
. & fouvcnez-vous qu'il eff auflî 
^ glorieux de réfîfter à l'afflic- 
' tioh , que de mourir pour Té- 
viter. Je n'ofe vous deman- 
der de conferver la vie j mais 
que mon zèle feroit recomr» 

Ciii 
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penfc , s'il pouvoit mériter 
que vous en priffiez quelques 
foins ! 

Li douleur fe diffipc foa- 
vent à mefure qu'on y com- 
patit, ou tout au moins elle 
diminue. Celle de noftrc Ma- 
trone parut au contraire ang- 
mencer , Se fe convertir en 
fureur aux emprcflemens du 
Soldat. Qiii que tu fois { luy 
dit -elle avec un tranfport 
égal à la rage , } toy qui ne 
crains pas de troubler l'ef- 
frayant filence des morts , 
fors d'icy , malheureux : quel 
aveuglement t'anime à me por- 
ter à vivre , quand mon E- 
poux n'eft plus ? & depuis 
quel inftant les Dieux ont- 
ils oublié mon infortune , 
pour m'offrir un fecours aulîl 
cruel que ma perte ; J'attends 
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la mort y je la fouhaite j elle 
approche > fa froideur com- 
mence à me glacer : ce corps 
d'un Epoux adoré m'arreue 
encore quelques momcns.Lait 
fc en paix mon ame rejoin*- 
jdre fa chère ombre , ne t'ope- 
-pofè; plus à; mon bonheur^ 
xien cfcformais n'adoucira mes 
difgraces 5 8c lorfque Fon a^ 
perdu ce que Ton aime , ap- 
€Jrend5)temeraire,par mes mat^ 
liears , qu^I nemerefte plus 
qu^à mourir. 

Les obftacles irritent tou- 
jotïrs les paffions. Jamais cet* 
ce belle perfonne ne parut fi 
touchante , qu'en s'efforçanc 
. de la paroître moi hs. Ses char*^ 
mes naturels rcccvoîèm en- 
core de nouvelles grâces , de 
l'abandon où la j étroit fon dc- 

fe/poir^Xe Soldat s-'en atten* 

C« • • • 
iiij 
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drit) Ta compalEon attira fort 
cftime ; il fut faifi de refpect 
pour une douleur il juilci il 
le teuc pour la mieux admi- 
-rer dans la cranquilité de ce 
xombcau î & fi l'amour en 
put troubler le calme , et 
flic feulement pour conjurer 
cette aimable veuve, de per- 
mettre à,tout le moins que fa 
Campagne furvêcut , pour luy 
aider plus facilement à mou- 
rir. Flatter une femme , en- 
trer dans fa penfée , afFeûer 
de ne pas voir au-de-là de 
fes idées , fut fouvenc le moyen 
de la perfuader. Cette Epou- 
fe apparemment écoutai lin- 
tereft que le Soldat prit à fa 
douleur , la trouva reconnoif- 
fante. Sa complaifance aa 
moins parut ; fi elle n'accor- 
da pas de vivre , elle n'în- 
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lifta puis a mourir , & permit 
même de la main , que cette 
fille prît quelque nourriture. 
On peut afleurer que fi dans 
ce moment cette infortunée 
(entit quelque envie de Timir 
ter , ce ne fut fans doute 
qu'à condition de donner tous 
Ces fentimens au vif regret de 
fa perte , & dans le defleigt 
de faire à ion Epoux un tom- 
beau de fpn cœur y pour ei| 
confcrver pluS;Vivement lefouf^ 
venir parmi fes pleurs. 

Cette Suivante avoit enco-' 
re fi peu profité de la permif- 
fion qui iuy avolc efté dpn« 
née y que réitérant fcs inftan» 
ces > & le Soldat fe. jettanc 
aux pieds de cette belle affli- 
gée : Vous Vivrez , reprit- il 
tendrement » ou Texcés de 
mon dcfefpoir terminera ma 
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vie , avant que vous difpofiez 
delavolire. Et que m'importe 
de mourir , fi je ne puis ob- 
tenir que vous vous confcr- 
V)cz?Onvoi]scro:r aux champs 
Elilées , que rirquez-vous 
dans le fecret d'un l'epulchre, 
où V0U5 n'aurez jamais que 
mon rcfpcét , & cette fille pour 
témoins? 

Ce Soldat cftoït bien fait, 
hardi , jeune & tendre v il 
aimoit enfin ; s'étonncra-t-on 
s'il fçuc perfaader î Cette ai- 
mable Veuve s'adoucit , fa 
douleur eut moins de violen- 
ce , elle fouffrit peu-à-peu 
qu'on luy parlaft: de la vie f 
peut-eftre fut - elle animée 
par Ton penchant \ elle cou- 
fentit enfin de manger j Se 
comme elle n'avoit voulu vi- 
vre qu'à la prière du Soldat > 
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inienfiblenvent je ne fçay quoy, 
qui forme la delicatefTe d'un 
tendre engagement , luy fit 
agréer de ne plus vivre que 
pour luy. 

Quoy! s'ccria-t-cHe , lors 
qu'elle fit un retour fur cllcr 
même , queft devenue ma 
douleur. ! mon dcfefpoir cft 
dônc.cva^oûî , &^ le hazard 
a' déjà diffipé àz^ larmes que 
j'imagipois éternelles î Lefoii- 
venir de mon Epoux neft-il 
pa^ toujours auflî digne de les 
taire couler ? Un inconnu ap^ 
paife & tarit mes pleurs ! Et 
vous joignez , grands Dieux t 
Toutrage à rinfortunft ! Sa-» 
crées Mânes , fouffrcz *- vous 
encore une indigne > qui doit 
mourir de Konte, puis qu'elle 
n*a pu mourir a afflidion it 
Chère & biea- heurcufe om- 
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bre , vcnge-coy d'un cccurpaï"- 
juie , qui te trahidant à re- 
grec , n'en eft pas moins per- 
fide. Arrache cette vie dé- 
plorable , que je voulois don* 
ncr pour te fiiivre j & que 
les Dieux refufent encore , 
afin de l'accabler plus long- 
temps de leur couroux & ofc 
leur haine. 

Ce fut alors que l'émotioil 
de fon ame faifanc un dernier 
cfForc fur fa douleur, elle ré- 
pandit un torrent des plus 
triftes larmes , comme pour 
enfevelir à jamais la mémoi- 
re de cet Epoux , que la pre- 
fence du Soldat difpofoJt pcu- 
à-pcu à cfFaccr. Que veux-tu, 
& que demandent tes lar- 
mes, luy dit-elle, avec moins 
d'emportement ? Sans te con- 
noîtrc , EU m'int^uietes j ô: tu 
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inc troubles ; malgré moy je 
deviens ingrate, & tout en- 
femble infidèle. Que ma defti* 
née eft rigoureufc , & que les 
Cieux font barbares ! ils ne 
fibroient pas contens de me 
rendre infenfîble à ma perte, 
s'ils lae m'attendriflbient pour 
uo inconnu. Helas! je ne me 
connois pas moy - même ! 
Dieux cruels , pourfuivrez* 
vous toujours ma vie? 

£lle eut beau fe plaindre ^ 
fon cgeur çftoit frappe de ce 
charme qui feduit , qui en^- 
. chante 5 une efpece de com- 
plaifance, & la tendre afflic- 
tion du Soldat4a pénétra 5 elle 
devint réveufe \' & dans la 
fuite moins agitée* Cet in- 
connu n'efFraya plus ny les 
ombres des morts > ny les 
^epjç çiçs viVftns i $c fi le cœur 
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e qui no ■ bctftfHéniéUïëir 
ilc; il reffetrlbl^'âr»"*^^ " 
c^ui fe ruinent, lot^qu'ils 

inliabicez. Il faut que 
lour foie fou propre rcme- 

& qu'une féconde paflîon 
rifle bien-toft, des violens 
entimens d'une première, 
cœur de nôtre Matrone 
tendre & fidèle pour fon 
lux jufqucs après fa mort j " 
ce cœur échoua prisd'ua 
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rarement des plaiurs fans tra- 
verfes , il arriva par njalheur 

Iu'un des voleurs fut enlevé» 
M gibet ^ pendant que la fen^^ 
tinelle pauoit de douces nuiçs 
xîans le tombeau. Il y alloîc 
de la vie félon les Loix ul*Er: 
phefc f & le Soldat conftér-- 
rié du per*!! , acçouroit prcn-r 
xlre congé de fa Maiftreffe ,, 
pour s'enfuir , ou pour s'en- 
fermer avec elle , lorfque la? 
nouvelle Amante effrayée d'un 
dane^r (1 inopiné > n'héfî-- 
ta de l'en cirer au prix de 
fou Epoux , que pour faire 
^yec bien^feance ce que l'a- 
mour luy cacboit (ans doute v 
qu'elle lae feroit jamais fans( 
une infîgne perfidie). Les Dieuxr 
ne permettront pas , s'ccria<r 
trclle avec ui|e douleur pleir 
DS de vivacité ^ quç' je voy.Q 
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la perte de deux hommes qui 
m'ont cftc fi chers ; il vaut 
mieux facrifier le dcfFunt , 
que d'hazarder le vivant. Ma 
pitié , ma reconnoiflance , 
tout s'oppofeàta perte > ajoii- 
ta~t-ellc , en regardant ce 
Soldat avec des yeux , dont la 
tendrelTe aflliroit fon falut ; 
& ce cadavre déformais inu- 
tile, fervira de preuve aux fcn- 
ùmens que tu m'as iarpircz , 
fi tu puis me féconder pour te 
fauver fans me perdre. 

Bien que le penchant fuft 
alTez fort pour venir à bout 
d'une telle entrcprife, fa Sui- 
vante, dont l'ame n'efloic pas 
ingrate au bien -fait de cet 
heureux Avanturicr , joignit 
encore fes prières, pour faire 
abandonner un Epoux qui de- 
vcnoic chaque jour plus in- 
commode. 



commode. Balaôccrîez - vous 
à -faiivcr qui vous tira èiCs bras 
de la more , difoit cette fille 
avec un air de j^rfuafion , qui 
ne croit rien d mipoffible ? Et 
quand l'amour ne vous auroic 
pas mis de Ton parti , feriez^ 
vous fans retour à la complai** 
fance.que luy infpirerent vô- 
tre deferpoir& ma douleur>lor9 
qu'il s'agit d'un Epoux mort i 
pour un amant plein de vie. 

Cette charmante Veuve n'c- 
toit que trop difpofée à tout 
entreprendre pour mieux réûf^^ 
fir: elle fe fit néanmoins quel*^ 
que temps prier 3 un refte de 
confideration prefque ufce > 
fufpendoit Ton irrefolution ; 
mais il fui trop foible contre 
fon amour , la prefence du Sol« 
dac > 8e les raifons de fa Suirr 
afftntCs - 
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Les femmes font ravies d'c- 
tre importunées i fi leur vic- 
toire n'en eft pas plus douce, 
elle en cft au moins plus iU 
luftre. Noftr^^atrone eut le 
plaifir de fe voir convaincue j 
& prefque forcée à fauver fon 
iiberateur j en abandonnant 
fon Mary, Que n'écoute- r-ori 
pas en faveur d'un Amant ai- 
mé ? La douleur du fien , peut- 
eftre fes larmes achevereni 
de la déterminer. Elle voulut 
que fa Suivante tirait au plu- 
tort fon Epoux du cerceiiil : 
four conferver à jamais qui 
avoit une foisdélivrée. C'en 
ellfait luy dit-elle, en pouflani 
un profond foûpir , fauvon; 
par ce que les Dieux nou; 
abandonnent, ce qui nous reftc 
à conferver ! Que l'amour fer. 
ye à l'amour , & que mon £■; 




jfoax autrefois hcaetht<mede*' 
Tienne encore ptécicux , en 
préferTancc^que j^aimeaprés 
fuy. Ciel ^ accorde à mes 
vœux de protéger au moins 
mbn Amant j je le tiens de ta 
main , reçois à ton cour cet 
£pouxde la mienne. 

Auffî-tofl on tira le cada- 
vre du cercueil , où la pieté 
l'avoit renfermé , il fut prom* 
ptement deveIopf>(£ dés par- 
fums , où l'ingénieux amour 
avoit eilâycde le rendre éter- 
nel. Changement étrange ! on< 
le prépara pour le gibet: ficla. 
puit renuë , cette Epoule fî 
tendre , fi iîdele > Jt digne d'ef» 
time , & qui palToit dans Ephe- 
fe& dans toute l'Afie. pouruii 
modèle entre les Dames du me- 
xite le plus dlftiogué , aida à 
porter elle - même à la place. 
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jularon, oemary dont lefeul 
crime f qu'il alloît expier par 
le plus indigne outrage ) avoit 
eftc pendant fa vie, d'imaginer 
fonEpoufe confiante. 

Ainlî la mort fervit alor? 4 
l'amour; & par fon fecours cet- 
te habile femme tira le Soldat 
du rifque le plus dangereux. 
En récompense il luy engagea 
Tes jours , qu'un il tendre pen- 
chant luy avoit confervez : & 
le peuple chez qui la bagatelle 
pafle quelquefois pour événe- 
ment y fut moins étonné du 
bonheur qui luy acquit cette 
belle Matrone pour Epoufe , 
qu'il n avoit cfté furpris) de 
trouver un mort qui fe fut mis ^ 
la place du voleur,enlcvc. 

E I N. [ 
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Lefirt de Narciffé fit de 
'mûrir t4mitr i s'il renaitdâns 



4 

nos jours y ce nefi que pourrez* 1 
4re à 'vôtre haute l'homma^f' , 
qu'elle mérite de tous les cteurs. , 

Le mieux fait des hommes ' 
nefl pas indigne de brûler pour ■ 
U plus belle perfenne , O* s'il 
ejl confumé par le feu de vos 
beaux yeux , rien ne fera ex- 
traordinaire ni pour vous ni pour 
luy. 

Il doit être permis cC aimer ce 
que ton trouve de plus aimable -, 
la beauté fut U premier des ti~ 
rans: heureufe celle qui comme 
la vôtre change en refpeéî 0* 
en admiration , tous les tendres , 
tous Us vifs fentimens quelle 
infpire. 

Narcijfe ne l'éprouvera pas 




figl , /// U J%>uit fur me atn 
trop frompte, il i'amichtra .M 
triomphe que la rtfpeliueufe Un- 
^mur défis pareils, doit faire 
éclater , pour donner à vos char' 
mes &a •vitre liertu la reputO' 
tiott (jui leur tf Ou. 

SoûtencT^ donc , MADE- 
MOISELLE, des jours qu'une 
l^jmphe aimahle ne dédai^ia 
fas ae pleurer, vôtre gloire jeSi 
interefjét: qu'il fera teaudelts 
•voir protegt:(^ftr les Cracis & 
pArl'Amouri 

§he s'ils doi'vent une [èconit 
fois devenir la viliime de U 
ttndreffe , qui peut mieux que 
vous les réduire à cette dtUcieufe 
extrémité , véritablement di'QX 
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L' H 1 S T O I R E 

D E 

NARCISSE. 

E qui vient de TAmour eit 
porte ordinairement le ca- 
radcre. Si Narciffc fut la 
'preuve de cette tendre vcriré, 
fis malheurs apprirent tnen-toft , quie 
h Ibrtune Ce trouve rarement d'accord 
avec ht nature Se &s grâces : kuc 
«ces rendit Lirioppe^qui l'avoir em 
du Dieu du fleuve Cephite > incertaine 
de la deftinée de cet sf imable enfant ;. 
le fameux Tîrc(îas préfagea qu'il viciU 
troît , pourvu qu*îl ne fc eonnât ja- 
mais; une réponfe mt& ambiguë itefê 
démêla que par un defaftre auflî ex* 
traordinairc , qu'il avoit ccé jufiju'a* 
lors inoiîi. 

La beauté eft un des plus hauts- 
«ppanages dont les Dv^v\^ ^\^\:k- 
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enrichir la cteaiurc , rout ccde à fefc. 
aurait, cc!ic portion de U Divinité 
çone avec elle le plus brillant caja- 
dtcre de diftindlion» fon appas trouve 
roLit facile, il ftduit , il enlève, il en- ' 
traîne, il ravie \ fi par hazard onluy 
rcfîftc, qu'il en coûte à qui ofc foû- 
tcnir, contre ce qui eft en dioic de 
nous charmer î La nature qui femblc 
di-ftiner les plus touchantes grâces 
pour le beau lexe , les avoir tellement 
piodigiices dans Narciflc, que les plus 
belles Nymplifs éîoient cmiies a la 
rencontre ■. cette flottante incertitude 
où la tendre (Te ne fe démêle que trop, 
paroilloit dans leurs rtgards fouvcnc 
confus , mais toujours attentifs à là 
vîie i tUess'aflTembtolcnt pourtant fiir 
fon paflage , parce qu'on cherche affcz 
volontiers ce qui nous plaift & nous 
enchante : les plus aimables Faunes, flc 
les plus jeunes Driades fc trouvoient 
aulË dans les lieux où la chafTc l'atti- 
roit , & routes à l'cnvi formoient 
en fecret mille vccux pour fixer l'hu- 
meur indifférente de Narciffe. A dire 
vrai, la nature avoit pris pUifir de for- 
mer en ce jeune homme uncbcf-d'cci;* 




TtB ibôtenu d'une adn0ê infinie : on 
Mut même aâuter que cet agiécnenc 
oitns Ces aâion; lÊpondoit ï la bonne 
mine & à la eracc que la plus pi" 
■quante beauté fairotc trouvci en laj, 

Pantii tant de Nymphcs,NarcilIè qui 
ne Ce connoiË&it pas encore , reftoil 
inJênfîble aux traits de leuis beaut 
yeux : occupé de l'inutile pouilûite 
d'un Ceif oud'un Sanglier j TonmaU 
heureux dcftin luy fiiloit négliger le! 
plus tendres conqueftes-. On a raîfoti 
de dire qu'il cft un temps pour roui : 
ks jeunes gens ignorem quelquefois 
le prix de la beauté , parce qu ils ne 
iônt pas en éiat d'en reË^ntii les effets.' 
L'inftini ne devoit jamais paroître 
pour aucune bergère, leptérage l'avoic 
annoncé pouf Narcifle lui-même g 
leurs defîrs ainfî furent vains > Icuri 
vœux fans effet , Si toutes fe confomr 
mereni en-regrets (uperSus^ 

LaKymphé Echo fiii la plus-conftail^ 
te, parce qu'elle étoît la plus cendre} 
l'indifférence d'un aimable obji t ns 
Buit guère » l'amour :' elle aimoit 
Haiciffe depuis lon^-vtw'Ç's. ,tïi.'i.\^ ■^»»- 
*« ingcmeux ifcwvK 0^*1 \* ^j^s» 
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d'une belle pcrfonne fait fouvent pren- ] 
dreà fa|tcndrc{!c , elle s'imaginoicquc 
U dexrcriré de ce jeune garçon pour 
tirer de l'Arc, l'cngageoit aurant que 
fa beauté. On fc flatte affez quand on. ' 
aime , & le birau (exz {\j\ tout par une 
vanité tirée de,fcs propres charmes, 
convient avec peine d'cftrc feniîble à 
ceux qui !uy font étrangers. Qi)e voui 
êtes heurcufes { penfoic-ellc néan- 
moins ) Beftcs féroces, que NatciUè 
jourfuit avec tant de vivacité i (i vous 
aviez de Lirail'on,le fi.iiriez-vous î II 
veutjil eft vrsy ,vous faire éprouver (a 
force i mais fi vous craignez fa prcfen- 
çe, vous n'échapcz jamais à la vî:ilïl; 
de fcs traits : que ne fouhaite-t-il m'cn- 
chJincr comme vous , me vaincre , 
m'affujcttir, incbleircr ! La palfionqui 
fmportoit alors la Nymphe , iuy fai- 
iàni appréhender que Narciffc n'en- 
tendî: quelques accens de fes tendres- 
plaintes ,, elle fe raiibit , & fenibloit fe 
confolcr de fon (ilence en le rcgardanc 
avre plus d'attention. La vue de ce 
^la'on aime eft toujours un grand bien,. 
^uandeUe o'auroit aucune fuite :,uit 
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Vk&ifïnet de [Jaifir , dans les Bcaus 
yeux de la perfonne aimÉc. La ten- 
drellc d'Echo qui l'entraînoît à la Cane 
deNarcifTeyluy fairoic oublier qu'elle 
a'cxpofcit trop i-mais l'amour ncferoir 
pasfi rendre, s'il écoirfî prudent. Il 
cft indi£^ienC] reprenoit-ellc afîcz bas,, ' 
il ne me voit ny ne m'entend : les in- 
difltrents ont- ils des yeux & des oreil- 
les pour l'amour V Mais peut-être, con- 
tinuoit-elle, fi je pouvois luy parler, fi; 
jp me Êtiiois voir , ne le tircrois-je 
point de la cruelle froideur qui m'ac- 
cable î Elle fembloil dans et moment 
Bâter &s pas pour le joindre i ^nc 
certaine bien-{eancc que la modeftie 
inlpire,l'artêtoit auflîtoft. lls'cloigne», 
vouloit cHc s'écrier , les arbres de la 
fèreft me le vont dérober > elle amu- 
foit enruirc ià douleur en careilànc 
ouelqucs-uns des chiens que lalaffitu- 
ae ou h' voye perdue feifoit reftcf 
derrière. On chérir tout de ce qu'oui 
«me j elle leur parloir comme s'ilS' 
euffentpudireàNarciflc ce dont elle 
fembloit avoir peine à les charger. 
Cîu'on eft à plaindre, de diflîmulet fon 
MnoaifPhu oivlc conwivwi'^^^ ^ 
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augmente fa violence. La Nymphe i 

{lût s'arrêter davantage. Attendez, voii», \ 
ut elle s'écrier ("carjunon lui a iin- 
po(ï de ne parler pas. toujours ) je^l 
vais aTos cofti.z, dit>ellc toufbas, ja,, J 
vous fuivray par tout, & ptut-Êtce ]'au-_^B 
rai au moins la douceur de m'entre* 
reuic avec vou'; fi vous le voulez. 

U s'en irrite , plus qu'il ne s'tn ap—, 
paifc. Echo s'approche auffi-toft de: 
N;irci{r.' ciiC- cachant dans répiiffcuc 
du bois , & fe rient prefte à répondra 
Çi roccafion fc tetKonire- Le haiard. 
qui fcmblc quelquefois favorifcr liS. 
Amans , fir bientott égarer Narciffii' 
des gens de fa fuite, leur abfcnccluy. 
donna quelque inquiétude , il les ap- 
prlla ; n y a-til ptrfonne avec moy ,. 
s'ccria-t il aiH'z haut ! Moy , répondit. 
promprcmenr la Nymphe. A ces mots, 
NarciiTe porte par tout les yeux ,St 
furptis de ne rien voir,Vcnez doncrc- , 
prit-iï. Echo redit les mêmes paroltSt 
ii niçardc avec furprifc,,& ne voyant 
approcher perfonne : Qitoy 1 me fiiyez- 
vous.,dic-il î A quoy laNympheii- 
pondir auiB^Me fuyez-vous î Ici Nar-: 
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Jo^onS'nous , continua- t>i1. Echo-, 
qui n'eue jamais efperé une parole pLuft 
&vorable, luy ciia inconiincnt , Jot- 
snons-nous.Alors le â^taïud'unbon-. 
a;ur inelp^ic, elle courue cmbraiTer- 
Narciflê ; mais le barbare ic déroba, 
de fcs maint pour s'enfiiir: Je moairay 
diC'iJ j, en clevanr (a. voix , avant que 
tumcpoûcdes, La Nymphe vaincue. 
& peut-êcie aftôîblie par £i icodrelïè 
ne pûc le lui vie >. & le contenta de 
crier da même ton , Tu me pofledcs. 

£n artiCMii les faveurs ou les injures 
de la perlônne aimée ibni capables, 
d'ôter fa vie , de tous côiez il y a tous 
jours à. pecdre lî l'on doir nommée 
perte ce qui peut acquérir dans ce génie 
une elpcce de triomphe^ 

La honte d'ivoir été më.pii& > Ifc 
dépit d'un aullî crucLic&is^c defel^wic 
d'avoir appris inutilement àun inunll* 
ble qu'il etoii aimé , tout pcnetn de 
douleur U malheareufe Echo ; elle' eut 
beau s'imaginer qu'il vaut mieux par- 
ler que mourir , & qu'il n^cft rien de 
plus dur en gardant le filcnce,quc d'ê- 
tre au. hazard de le garder éierncUe- 
DiMt i rien ne pût aà.'Wis.vLti.iiù.^'sass.-- 



> 
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tremblante , incecdîtc , elle levoit ffu- 
Itmcnr les yeux au ciel , & les cournoit 
«quelquefois vers l'endronparoù Ton 
orgiieillcux v^iinqueur continuoit fa 
fuite. Les vives afftliitions nous ren- 
dent mucis,. les communes nous laif^ 
km la liberté de la pUintcLoricju'elle- 
eût repris afTez de force pour changer 
, de place , elle s'enfonça dans les bois: 
pour n'y chercher plus d'autres retrai- 
tes (]uc les cavernes : elle y porta tour 
fon amour ; les regrets tjvi'iUuy caufa, 
les pleurs donc il tût la ibutce , enle- 
vèrent fon repos , affoiblircnt (on d- 
prit , aitercrent fa raifen. L'éloigne- 
mcnt de NarcifTe mit le comble à fa 
douleur , chaque jour la rendit plus 
Yioli.'ntc , fon corps abbatu fous la plus 
tendre langueur en devint fcc i une 
épouveiitablc maigreur attacha fcs os à 
fa peau ; quelques-uns affûtent qu*i[f 
furent changez en pierre ; la voix fculc 
luy rrfta pour apprendre fon infortune 
aux forcfts , & jufqu'aux rochers les 
plus inacccflîblts. On l'enrei-d depuis 
fans la voir , ce n'eft plus qu'une voix 
^ui vit en elle , comnjc cUc ne vit plus 
^ff dans une voix. 
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■ X'incJiffïtence de Narcîfle étoit a 
g»ndc , qu'à peine s'aperçûc il de fa- 
Scné pour fa Nymphe Echo.. Il' 
continua Ci chaSe fans y &ire la moin> 
dre reflexion rque ne pouvoir- il voit 
L'accablcmenc de la beauté qu'il outra- 
geoitlCctre Êrocité qu'il avoir con- 
tiaâée à la fuite, des animaux les plus- 
fauvages , Te (èioic tiumanifée ,. fbn< 
cceut auioit éré louchi ^.peut-ècrc eût- 
il lënti qu'une belle perfonne dans 
l'affll^ion cftunSoItil datis.les nua- 
ges j 8c que fouvcnt l'eau de Tes lar- 
mes eftune fource de firu donc les in- 
cendies font d'autant plus cruels ^quc 
leur origine cft contre toutes lesrcglcs^ 
Mais KatciiTe n'ètoic pas- deftini poui 
ces douces &iisfàâionsqaela plus- in- 
time union des cours l^aic in^rer; 
£cho j.la trille Echo ne fut pas la feule 
.lebutée : charmes , beautcz ,-nieritc,, 
efptîc>nen ne toucha Narcilïc' i.l'in- 
grat ofEènfa toutes les Nymphes ; 8c 
(on orgiieil à lôn tout olEenfa-toas les-^ 
Dieux. 

Le Ciel avoir fait naître une fcHi- 
taine dans les plaines d'AcKaie , donc 
les eaux étoicitt & g«i» Ci. ^ «^vis^ « 
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que leurs ffo[:sparoiSbienrar|;enrcz.Le) 
bergers à qui elle étoic inconin^ë,n'y 
avoicnt encore jamais conduit leurs 
troupeaux : on ne l'avoi-t point vûi 
troublée par les bcftes fauves. Si juf- 
qu'aux oifcaux qui voloient, fans ap- 
percevoir le rocher de fon badin , nt 
scroient point rafraîchis furfon (ablt 
doré ; la moindre fiiiillc des arbres 
fembloit en avoir été toujours éloi- 
gnée par !es Zephirs ; la fraîcheur dî 
fon onde y cntretenoir une borduri 
naturelle de gazon , & l'at^rémcn 
d'une fortll: qui s'clcvoîr conrrc le 
brûlantes ardeurs du Soleil, U rendoi 
fans contredit la plus belle Se ia ptu 
dciicieufc de routes les foncaircs, 

LeseauTt'où Diane fe délafloic de 
innocens plaifirsde la chalTe, n'étoien 
ai Cl vives ni 11 agréables. Ce fut aufl 
la beauté de celles d' Achaie qui arréce 
icnt Narciflc. pour goûter à l'cxcmpl 
delà chafte Déeflc le délaflèmcnc qu 
deniandoit un femblable exercice. 1 
fut charme d'une Ci belle retraite , i 
s'i-magina qu'une liUcudeoù l'art ayoi 
Ji f eu de part, lui procurcroit le dé 
Uniiucai de i*M faùgucs i ii, cî'jt'C). i' 
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appuièi une foif dangereufc,(âns pré- 
voit qu'îi y poiuroii finir fa vie : 6ff 
ce fut en croyant le fo^Iagcryqii'il trou-, 
ya la fduice de U plus triftc infortune: 
tt (è coimut dans cerie fontaine >^ & le 
' pié{âge de Tircfïas £iit accompli. Ce 
^une chaficur étoit auCFl beau i^'A* 
potion : It^s Dieux avoicnt pris faille 
a mettre dans Tes traits ce )e ne fçai 
quoi d'inHnuant qui attire & qui in-, 
tet:c&. Phaëton fils du Soleil fie de 
la belle Climene , ejjc alors cédé i 
Kacciffc \ les plus aimables Nymphes, 
ibuhaitoicnt 1 éclat Se la blancheur de 
Iba teint. Venq$ engaeeanc Pitis à j» 
get pour cllt, avoic des yeux moiox. 
tendres ; Ci bouche animée d'un foutî-- 
repleindceracer&dechatAes, faî< 
Hbû £uts cède delïcci de revoir ce qu*ot> 
croyoic n'avoir jamais aûcz regardé » 
ion front étoitautC plein de grandeur» 
que (à chevelure blonde étoic admira- 
Ële -> une taille fine àc dégagée roût&' 
noitunefi belle tefte:& iHe répandoit 
un air de delicateflc & de bonne mine 
dans toute là pcrfonnc, qu'on peut dire 
qui n'étoit que pour NarcifTc fcul. 
Ce qui ccndoit coa& c» da^â 's^%. 
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précieux ,Écoit le peu d'attention Ae 
Narcifle, Souvcnr une belle pctfonnc 
s'en fait trop accroire, La chifTs avoit 
fiit dés fa ptus tendre enfance toute 
fon occupation , fon cœur ctoit neuf, 
fesycux purs, fon ame innocence i 
Tarerait de la beauté ne l'avoit jamai» 
émû , fon arc & fes flèches avoicnt 
formé lès plus doux amuremcns. L'i* 
mour qu'ilavoic méconnus'cnvingca. 
Il eft dangereux d'avoir un tel ennemi, 
Apollon qui l'avoit un jour méprilc, 
en fut puni dans la fage Dajjhné. Nar- 
cifle fut moins heureux, il éprouva fur 
lui-racmc j qu'il faut ici-bas s'atten- 
drir, & qu'il n'eft rien toft ou tard qui. 
re cède à l'amour. 

Tout danttibuoit à l'infortune de 
Natcifle , fa coutfc, fon ardeur qui 
luy caufoienc une altération infinie y 
une au fll belle folicude, lavivccLrté 
des plus brillantes eaux i mais plus q-.ic 
tout , (i beauté donc les Dieux futcnc 
jaloux , & qu'ils firent feivit ( comme 
il arrive encore fouvent dans fes pa- 
rcils ) au plus dcçlûtiblc de tous les 
fiia/fieiirs. 
■A ^cine NarciÛs cul-"tX tu\ù\i.ti-i\.~ 
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cheur d'un lieu lî dericieux, qu'il mit 
les chiens tkns Us lailïès , il déccndir 
Con arc , il (juïtta fa trouflc , il s'affit 
fur le gazon , il s'y repofâ à deflèin 
d'admirer les agrémens de cette char- 
mante retraite , & de donner à fa foif ' 
quelque Ibulagcment pour amonir (es 
pretniers feux ; elleétoit brillante > la 
violence de fa chaflê avoil été cxtr&> 
me , il léfolut de l'appitffcr -, la pureté 
de la^ntxine, le ctiftal de feseaux> 
tout le fît refoudre à s'y dcfalteter : îî 
/c baillé àcedelïèin-jil avance un bras 
•Êitau tour, il plonge dans l'onde une 
main plus blancheque l'albaftret ilea 

Eroîi fiiipcis , il cbeicbe tulE-toft quï 
I produit, il regacdefi quelque NyirH 
plie,(î quelque Nayade l'accotnpaene ^ 
il s'étonne enfin de fc trouver la four- 
ce de fi belles choies : incertain neaii> 
tnohis , il fe penche un peu davanta- 
ge .pour obferver de plu£.ptés ï mais 
que devient-il ? Une fecrctc émotiotv 
que produit le contentement qui fîiit 
la beauté , l'anime i Je rougis de fut- 
pri(ë,fe dit-il à luy-mcmc ! Mon bras» 
ma main ne feiolcnt pas honte à la 
belle Déclic des £otefts,\ft tiwa\s.'^> 
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mais connu cetrc faveur des Dieux ; iï 
les retire prompcenietit de la Fontai- 
ne , il les admire, il lc9replonfi;c bien- 
toft pour mieux fentir le plai^r de lc3 
revoir fous l'onde , il lity prend envie 
de les enfoncer dans le gravier, pour 
s'arracher à la vaine idée de fe croire 
aimable : il fc repanche alors plus bas, 
& jufqucsfut h Kiiface de l'onde: Que 
vois-je i s'écrie- 1 il ,■ en retirant avec 

{iromptitude fa tefte de df (îus l'eau ! Je 
çavois bien que je m'étois trompe i 
le bras & la main quej'ay tanr admi- 
rez , font à la belle perfonne qui patoîc 
au fonds de cette fomainetQue voulez- 
vous de moi, charmant objet ! R.emon-> 
tEcz-vous à mes yeux , ils vous cher- 
chent j Se j'avoue qu'ils n'ont jamai'S 
rien vii de Ci touchant ! Forefts , con-. 
linuc-r-il , en fe tournant vers elle , 
nourrifTez en paix vos tigres & vos 
lionî , je cclïè de leur déclarer la cucr- 
le , j arrête ici mes pas ; la beau^cqui 
('eft fait voir, me ravit & m'efrchantc. 
Agréable Fontaine, (ers tu de tomb;au 
àquelque Nayade, ouà quclq cjninc 
Faune î Porte-tu fa belle ombre î Ses- 
iiiaii«/ôn:-eJlescrtantcs6iïHis 'oQtàï\ 
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feulent-elIcs me parkcî Que dcmatidc- 
t'Oo î Rcnds-tnoT {x belle imase, je ne 
puis plus vivre ians elle , 8c ou pour* 
rois-ie me tfouvet heureux, éloigné du 
plus beau de tous les obji^ts ï 

Naicidc à l'inftjitit coun à fon arc « 
il le brilê avec Tes . flèches , il ouvre 
enluite IcsUifl^s & lâche {es chiens: 
Allez, leur dit-il, )oiiifl*i.z de la libcné 
que je perds, vous m'êtes déformait 
inutiles^ jene fuis plus ccNardlIêqui 
couroii les bois , qui travetfoit les 
Campagnes : une Seaucé divine , U 
plus charmante blonde de l'univert 
m'enlève , {'en tft fait, je ne fuis plus i 
moy ; Amour , puilTance à mon c<euc 
julqu'icy inconnue , reçois l'ofirande 
de mesvtrux,je te conlàcre ma vie > 
& ne puis plusÂiivrc que ton empire. 
Il va , il vûor , il s'agite , & malgré 
fes détours , Ton tendre penchant le 
ramené toujours à cz& fùntftcs bords 
où Tes yeux ont été féduits. Revenez 
donc , s'écric-t-il douloureufcmcnt , 
belle Nayade, ne vous êtes vous mon- 
trée que pour un moment.' Je vous ai. 
me i il peut m'être permis de fouhat< 
ter au moins de vous is'tovt '» >ft ^Kn. 



viers voftfE cfclave , j'enrrc dans vM 
fers , je ne vous quittera^ jamais, je 
iie puis davantage. . . Hclas î le prix de 
ma liberté n'tft-il point afll-z grand, 
pour mcnrcr que je puiiTc encore vous 
revoir ! 

NarcilT^ fe replace incontinent fut 
le gazon , il applique fcï regards fut 
l'eau , il en examine jufqua la plus 
foible agit3tion,& fe retrouve enchan- 
té à la vue de la beauté qui s'y repre- 
fenre. Approchez , s éciie-t-il d'une 
manière éperdue , fie luy rendant Ici 
brjs , Venez bel Aftre , répondez àma 
tendcefle, ne foyez pasinfenfible aux 
pn flans dcûts d'un innocent amour 
-que vous faites naître , 8£ que je n'a- 
vois jamais fenti ■■, Jbytz touchée des 

Îircmiers feux d'un cœur qui ne brû- 
eraquc pour tous , répondez à ma 
voix, liilz dans mes yeux, leurs plus 
foibles regards vous apprendront com- 
bien je luis charme de vos divins 
appas. 

Narciflè fe confond en plaintes & 
s'égare dans les tendres idées que luy 
^ii naiftrc fa rcffcmblance , îl en ef 
épiis fans f^avolr qu'il aime une on- 
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t»ie 1 il s'aïudie à Te fuiTte lui-même % 
nais ce qui luy paroîc Si diene d'cftctt 
aimé , ae pourra jamais le rendre 
hcuTCux : il adore- une inugedont il 
eft H pcnccré qu'il en reile immobile. 
Dans cet étai négligemment coucha 
iùr l'herbe, {ans aâion, fans mouve- 
ment, on le pfendroit pour unede cet 
ïichc^ûatucsdc marbre donr les tem- 
ples des Dieux font enrichis : il regar* 
àe avec étonnement fcs yeux , il croît 
<)uc ce font deux Soleils. Ses cheveux 
luy fenibicnt plus beaux que ceux de 
la belle Gorgonne ; ta plus brillante ' 
jeuncffe 1 anime j la blancheur de fâ 
peau ternit l'ivoire , fa bouche eft 
vermeille, & les Grâces iemblcnt nç 
s'cftrc occupées .qu'à la foimci % un 
certain feu naturel fe confond dans I4 
peige de rpn teint, <fù le rend plein d4 
charmes , il admire tant de peatite;^ 
4]ui lenodent luy-même digne d'ad^ 
miracion. Malheureux, infenfê^ilcft 
fobiçt de fes defîrs , il fonne des voeu* 
qu'il exauce , il fait des prières qu'il 
eniend , il biûled'un feuqu'ilallume, 
il n'a pas le plaiûc d'une douce , d'une 
(cndre icfiftance; une déli.ca,^^»vuN&'ùïd^ 



;loire, elle ne peut liij ptôOttCC^ 
tiomplie. ^ ■ f 

Combien donne-t-iltlinuritcs bai(eté 
i cette fontaine qui l'àbufe/* Jnfqu'aù"* 
plonge-t-il fcs bras pour Vembraflèr 
iuy même fkns (è pouvoir toucher ^ Il 
tnéconnoîc ce qui tait (on fitpplice, il 
n*en peut décacner ù, tÊc > ^ RMilgt6 J 
1 objet trompeur qulVattirc, fei regarnie ' i 
s'y épuHênt» (bniuiiê fimUë y.ptfbt^ J 
tre toute «ntiete ^ & i;dulàr par 6s. , i 
yeux ^SH» cette vibe imase^ pMSi: 
en W l'aniour le pluf paffianné. . 

Infortuné Naitiflê^ ^ndld^'tft ta fo* « 
îî^ ) Tu fais d'inutile* èflbrts taûciftx ^ 
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de leurs Sentiment , v«us avez connu 
leurs plus glands fecicts : peut-êcre 
vous on{-iU rendu complices de leurs 
tendres larcins. Mais l'amour en a- 
t-il pénétré d'une manière plus étran- 
ge que tnoy î J'aime un objer adora- 
ble , je vois ce ijui m'enchante , j'ay^ 
Ja douceur de lu^ parler j (on fronc 
ne devient point fevcrc à mes foij- 
pirs, il en paroîr touché : on dîroit 
^u'il y devient fenfible , les plus beaux 
yeux p.tnagcni avec Us mitns le beau 
feu qui me brûle, Qnand je m'explique, 
ils parlent; fa bouche femble me rcpotï- 
dre, on croiroit que mon aicention 
l'attache , que mes foins l'attendrif- 
fcnt , &: quelquefois il m'échappe de 
pcnfet que je ne fuis pas feul charmé. 
Eft-il rien de pins doux que la flaieufe 
idée d'cnfl.iinmer ce qu'on idolâtre î 
Heureufe fympatie , je vous fouhaice, 
& je crois vous rencontrer. Mais que 
dis-j ■ , avcuglcraent bizare ! égarement 
funcfte 1 bel objet, tu m'évites, tu m'a- 
bandonnes, eu me fuis s je ne puis t'ap- 
procher , je vcun. \c'^o\ni« ^ît ip n' 
trouve plus tien s ^oÙTviVi.QV.frevç 
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fis U pro^gieufcr éieaduë des vafte* 
mers <)ui nous lèpirc , ce n'elt point le 
fonunet e^arp* d'une moittagne ti* 
fceufe , encore moinS' une ville ennC'- 
tnie dont ks.poiies armées dcffim^ 
dent toucpflàge : U &rfaec dcscaax 
iculc (e ciouve entie nous > ce bel ob- 
jet matquc répondre à mes dcfirs. Si je 
m'approche, il s'approche j fi je pce- 
fente ma bouche , il m'otfrc U Henné, 
j'imasinc quejcpaisletoucheri mai» 
jcneTçay quel démon ennemi je nô» 
trc bonheur nous arrache l'un à l'ait- 
rre,.'& s'oppofêànôcre fclicité ^ il me 
icmble que je le joins , um il cft vray 
qu'il y 3 peu dechofes entre nous. 
Mais helas 1 que £on p«u de chofès 
câ un grand obftade aux Amans 1 Pé- 
nétré de CCS triftes reflexions , Nac- 
â.& porte ics yeux vers la Fontaine 
qui caiifè en luy cette impatience in- 
. quiète, que l'amour ik fouveot l'avant- 
CDureur du dcfefpoir qu'il infpiie : 
Qui que vous foycz, sécric-t-il avec 
un transport que l'excès de fon amour 
^aloic à la fureur , fortcz de l'onde 
ou vous vous cachez trop cruellement: 
yenez i moy qui vous *àoT^ \ ^i^ 



c lui» a uu «M»^ . 

lericer vos mépri& : lés Nys^SWamn 
es cantons n'en onc jamais &nn paap ] 
noy y & fl elles onc eu quelque envie ^ 
le me fuir , Je pourrois me flater d'y 
^oir donné lieu par mon inditfeien*! 
ce. Mais > ^perçois £ir ton viùffi 
une apparence de ccndrefie qui incs( 
eonfofç Se me foulage , j'y retroavof 
cec air de compUilàn^^iencieaenc 
ma flamme Se noamc- inoa e^ir s^ 
qtiand je ris y'ystt yxAs &mÊ\xc\ ceK 
. pleurs fuirent vues izémc$ixu vsAttm 
toutes mes aâionsile tfiôttffaiieatdrf 
ta tKlIe bouche meairone ia|«ks> 
prefènc d^ujoe naniêfc .fenfibk 66 cdu^* 
cfaam6, qui appcochè de celle de mei 
''""'^"•^-^ cependant je ne pois pto« 




«n«, la "même poûure , une conte- 
nance égale » une {cnablabte atcitade à 
la iïenne. Ab l je commence î con- 
noître mon erreur ! L'cntcndon fe 
plaindre avec une force qui fit itten* 
tir tous les lieux d'alentour ? Qui le 
pourra croire > Se le puîs-je bien pcn- 
tcr i Cefl de moy, grands pieuXj dont 
vous vous fèrvez.. pour mecbanr.C'.' ; je 
n'en douce plus ^ c cHlà mon image »- 
c'cft ma rcllcmblance y c'cft elle qui 
m'enchante, qui me charmc^qui m'en- 
levc, te Narciilc enfin meurt d'amour 
pour Nareiflè >. il eft lui-même la vic- 
time & le £eu qui la confomme^ Quoi 
VAIS- je devenir i à qui découvrir moa> 
infortune, âcquipouiaië rÉToudrc à 
récoutcr l Te luis l'objet que j'adore,. 
j,e pone U beauté que j'idolâtre, i'ajp 
forgé racs propres fc'rs , mon amour' 
c(l mon fcul ouvrage > &c voila me» 
malheurs. Pour eftre accablé de Bicns^ 
jp fïiii réduit dans l'indigcncf i en poC* 
fedanc tout, jc ne joiiis de rien , je vou- 
drois me partager inoy-mêmt , m'ar- 
lacher à mes propres atcmics, & l'épa- 
icr, s'il croit pofiible , Natciff. ainic 
d'avec Naicifli: itnouw-iii- ^^^■«.xNsîar^ 



3© L'Hifloire 

morteh, vous fit on jamais de pjicifs; 
vœux , & quel cft le cœur qui lou- 
haira quelquefois s'éloigner des appas 
qu'il adoie 3 

Une profonde rêverie faific alors 
l'infominc Narciffè ; il fiit pénétré 
de ce vif repentir qu'entraîne le' re- 
gret de s'être abufJ; ils'y mêla unefc-- 
crête confufion d*crrc fon propre ada- 
ratcu!'. J'en mourray, dit-il avec fu- 
rtur.Sc vous fer; zvcnîiées.bellcsNvni- 
pnes que j ,iy toujours évitées pour 
venir ici me perdre H.insraon ombic ; 
Aulli-toft une abondance de larmes 
coula de fes beaux yeux pour marquer 
réienduë de fouiifflii5liDn ; elle fiit li 
prtflantc qu'il s'en afFoiblit : Je meurs, 
profjtaî-il avec afll-z de courage , 8c 
je vois mou dernier j.iur fans al larme s ■, 
la mort va d fiiper m.-s peines i je vou- 
drois que ccluy qui les càufe,pût y 
furvJvre ; mais il eft impoffible , nous 
fommes blelluz du même tr.iitj& nous 
en devons tous deux mourir. 

L'iffiayantc idée d'une prochaine 
mort tut tans doute la cauie du rcdoii- 
hïemenv de lès pleurs. Les eaux d 




Jt Nareîffi. yjt 

Wéei. L*ïfiiagt de Narcilïc difpatut 
incontinent. Où vas iU]^ciuel ^.denuti- 
dc-t-il , anêce par piiié , n'abandonne 
pas un.malhcuccux qui va mouiirpour 
toy ; ne m'enlève plus le plaifîr de te 
fcvoir encore , pour te donner le der- 
nier ibûpir de nia vie i c'eÛ le fèut 
bien que je veux confcrver quelques, 
inftans »& iMen-toft je ne kuy plus ea 
état de t'imporiuner. Un dernier ex-r 
ces de douleur luy fit accompagner ces 
plainrcs de mille marques de de{êlpoirr 
i! déchira Tes habits , il meuniit Ù, 
poitrine , il arracha iès cheveux v U 
blancheur de Coa teint rougit de cet 
Êineftcs coups > ion vifàgc en refièm- 
bla à CCS pommes Manches que les pre- 
miers layons du Soleil commencent à 
teindre , ou à une grappe de railm. 
dont une partie n'eft pas achevée de 
tourner. Quand la Fontaine fîii de> 
venue plus calme , Narci^e découvrit 
U nouvelle beauté que cet abandon- 
eaufoit en luy , il ne pût en Ibûtenît 
la viic , & ce fut le dernier coup donc 
l'amour fc fcrvît pour achever la vetv* 
gcance. Cet infortuné devînt éiç«<i,"A» 
ita icu devoiint ijamw ^»'ûs ^^ h^ât*- 




nchantfr) ^^'^"t^^ScSJ^' " 
:eNarciffefibcau,6KndK«en ^^ 

brafeaiROt do» ^"^^^zS^ ■ 



vient aifttncnf 
^^yetnenc aimé j 




de Narcllft. ;} 

Jans la |ierfpuoe qu'elle aime que dans 
celle qu'elle anime ! La Nymphe plus 
defoice qu'elle ne l'avoit encore été j 
ne fonge qu'à le plaindre , ne pou- 
yaal plus le ibulagcr. Chaque fois que 
ce malheureux diroit,',Hcl3S t elle Ift 
tcpecoit auffi-toft en foûpirant •, elle 
tmitoit jusqu'au biULt des coups quM 
çflâyoii encore d^iê donner. Bel en-i 
fen[,)c meurs, dic-il. La Nymphe qu*.- 
ces paroles effrayerenr^luy répéta pronK 
pccmenc: Je meurs. L'accablcmenc di- 
minua fa voix , foii fîlence fit croire 
qu'elle fe dilSperoit à la mort de fba 
Amant , ic qu'elle finiioit avec luy. 
Quand on perd ce qu'on aime , il refie - 
peu de choIê à xahat^ix. Onemendît 
rocoie NarcilTc former quelques rc* 
grets > il les finit par ces mots : Je t'»- 
dore en vatn. Echo toujours plus lën-- 
iîbleàfes premiers fi;ux, fit uncffotfc 
pour luy repondre aufiî : Je t'adore en 
vain. Enfin le dernier iniunt de Ta vie 
arriva. Adieu, ajouta t-il d'une voit 
caflcc & tremblante. La Nymphe abî- 
mée dans Ton affliction , luy rcpfra tout 
bas. Adieu. La telle de Narcide en ce 
moment panchc » charvccllt 5fc vittiai 



On afTure que Narcille eram ui^&we^ 
du chez les morts , (c r^arda dans le^ 
eaux du Scix , t^nc Ta beauté lavoit 
accoutumé à fe contempler. Si-toft quc^ 
la riouvcUe en fut répandue, les Naya- 
des arrachèrent leurs cheveux , & lesl 
Nymphes parurent defolées. Echo^ Iz 
malheurcuie Echo^par le retentificmenr 
de fes cris y fit entendre bien au loin 
l'excez de leurs regrets ^ & toutes en« 
ièmblc luy dcftinoicncr un tombeau dt^ 
gne de leur amour ^ quand Ict Dieux 
coucfaez du deftin déplorable de c< 
cher enfant ^ changèrent fbn corp 
dans une fleur odoiiferante ^ qui re 
dent depuis ce trifte temps ^ le bcai 
nom de Narciâè. 
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